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					Présentation de l’éditeur :


					« Un jeune vampire décapité présentant un tatouage sur la joue, voilà normalement une affaire pour la Guilde. Sauf que Dmitri, le second de Raphael, a décidé en son absence de se charger de l’enquête. Et bien entendu, c’est moi, Honor, chasseuse spécialiste des langues anciennes, qui ai été envoyée pour donner un coup de main. Qui aurait cru que notre collaboration réveillerait des souvenirs enfouis depuis des siècles ? Mais avant de découvrir ce qui nous lie, nous avons une énigme à résoudre, et pas des moindres… »
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				   Née en 1977, Nalini Singh est l’auteur de nombreux romans de fantasy régulièrement présents sur la liste des best-sellers du New York Times. Après Le sang des anges, Le souffle de l’Archange et La compagne de l’Archange, découvrez le quatrième volet de cette série.


                

			


		


	
 

 

Écrire ce livre a été un merveilleux voyage

que ceux qui m’entourent ont rendu

plus merveilleux encore.

Merci à chacun d’entre vous.


 

 

 


Avant Isis

 

 

 

— Papa ! Papa !

— Oh là, Misha. (Attrapant son fils tout excité qui dévalait en courant le cahoteux chemin, il l’installa sur son bras bronzé, marqué de cicatrices et musclé par les travaux des champs.) Avec quoi ta mère t’a-t-elle nourri, ma parole ?

Le petit garçon, assuré que son père ne le laisserait pas tomber, gloussa.

— M’as-tu apporté une friandise ?

— J’avais faim sur le chemin du retour, dit le père en plaisantant. J’ai bien peur de l’avoir mangée.

Misha plissa le front, ses yeux sombres affichant une expression résolue… et il se mit à rire de nouveau, d’un grand rire sonore, étonnant pour un si petit enfant.

— Papa !

Il commença à regarder dans la poche de chemise de son père et poussa un cri triomphant en y trouvant le petit paquet enveloppé.

Souriant à la joie de son fils, l’homme leva les yeux et la vit sur le seuil de la porte. Sa femme. Leur nouveau-né dans les bras. Son cœur se serra en un nœud presque douloureux. Parfois, il lui arrivait de penser qu’il devrait se sentir honteux d’aimer autant sa femme et ses enfants, de les aimer au point que les jours où il se rendait sur les marchés lui causaient une souffrance peu commune… Mais il ne parvenait pas à s’y résoudre.

Lorsque les autres hommes se plaignaient de leur épouse, il se contentait de sourire et de penser à la femme aux yeux bridés et à la large bouche qui l’attendait. Ingrede détestait sa bouche, aurait voulu qu’elle fût une simple courbe comme celle de la femme du voisin de l’autre côté de la plaine ; mais lui aimait son sourire, aimait sa dent légèrement de biais, et la manière qu’elle avait de zézayer quand il la poussait à boire trop de feu blanc brassé par le fils du même voisin.

À cette minute, déposant son sac sur le seuil, il prit sa joue en coupe.

— Bonjour, femme.

— Tu m’as manqué, Dmitri.


 

 

 


Chapitre 1

 

 

 

S’accroupissant sur le pont en ciment éclairé de la seule lueur jaune et terne d’un réverbère vacillant quelques mètres plus loin, Dmitri tourna vers lui la tête du mort, qui avait une expression sévère, en empoignant ses cheveux humides et sans se préoccuper d’enfiler des gants. Elena, pensa-t-il, n’aurait pas approuvé cette infraction au protocole médico-légal en vigueur, mais la chasseuse était actuellement au Japon et ne reviendrait pas en ville avant trois jours.

La tête de la victime avait été séparée de son corps – qu’il fallait encore retrouver – à coups tranchants. Il était possible que l’arme fût une petite hache. Pas un travail soigné, mais cela avait suffi à faire l’affaire. La peau, qui semblait avoir été d’une teinte plus blanche ou plus rose lorsque l’homme était en vie, était douce et gonflée d’eau. La rivière n’avait pas eu le temps de la dégrader au point d’en faire de la vase.

— J’avais l’espoir, dit-il à l’ange aux ailes bleues qui se tenait de l’autre côté de cette macabre découverte, de passer quelques semaines tranquilles.

La réapparition de l’Archange Caliane, que l’on croyait morte depuis plus d’un millénaire, avait secoué aussi bien les anges que les vampires. Les mortels, eux aussi, sentaient quelque chose, mais ils n’avaient pas connaissance du changement prodigieux dans la structure du pouvoir du Cadre des Dix, formé par les Archanges qui gouvernaient le monde.

Car Caliane n’était pas seulement âgée. Elle était une Ancienne.

— La tranquillité t’ennuierait, répliqua Illium, jouant à faire glisser sur et entre ses doigts une mince lame d’argent.

Son retour précédait celui d’Elena et Raphael. Il était rentré du Japon la veille, et ne portait pas trace de la moindre blessure bien qu’il eût été kidnappé et pris entre les feux croisés d’une bataille entre Archanges.

Dmitri sentit ses lèvres se relever. Malheureusement, l’ange aux ailes bleues parsemées d’argent et aux yeux dorés avait raison. Dmitri n’avait pas encore succombé à l’ennui qui affectait de si nombreux Immortels pour la simple raison qu’il ne restait jamais en place. Bien sûr, certains disaient qu’il allait trop loin dans l’extrême opposé – en compagnie de ceux qui vivaient seulement pour le plaisir intense du sang et de la douleur, toute autre sensation s’étant affadie.

Cette pensée aurait dû l’inquiéter. Qu’elle le laisse de marbre… voilà précisément ce qui l’inquiétait. Mais sa descente inexorable dans l’obscurité séduisante d’un rouge rubis n’avait rien à voir avec la situation présente.

— Il a des crocs naissants. (Les petites canines, pas encore arrivées à maturité, semblaient presque transparentes.) Mais il n’est pas l’un des nôtres. (Dmitri connaissait le nom et le visage de chaque vampire vivant à New York et dans les alentours.) Pas plus qu’il ne correspond à la description d’aucun des Transformés portés disparus sur un territoire plus large.

Illium balança sa lame sur le bout d’un doigt. Elle réfléchit la lueur du réverbère avec un éclat de couleur inattendu, puis l’ange recommença à la faire glisser entre ses doigts.

— Il aurait pu appartenir à quelqu’un d’autre, avoir tenté d’échapper à son Contrat et s’être mis dans le pétrin.

Puisqu’il y avait toujours des idiots pour essayer de ne pas remplir leur part de contrat – cent ans au service des anges en échange du cadeau de l’immortalité – c’était fortement possible. Mais pourquoi un vampire viendrait-il à New York alors que la ville hébergeait un Archange et une puissante Guilde de chasseurs qui se consacrait à récupérer ceux qui décidaient de fuir ? C’était inexplicable.

— Liens familiaux, dit Illium, comme s’il avait lu dans les pensées de Dmitri. Des vampires aussi jeunes tendent à rester connectés à leurs racines mortelles.

Dmitri pensa aux ruines d’une maison détruite par le feu où il s’était rendu jour après jour, nuit après nuit, jusqu’à ce que tant d’années soient passées qu’il ne restât plus aucune trace du petit cottage qui s’était autrefois trouvé là. Seul le terrain, recouvert de fleurs sauvages, subsistait, et il appartenait à Dmitri, serait toujours sien.

— Cela fait trop longtemps que nous travaillons ensemble, Campanule, dit-il, son esprit vagabondant sur cette plaine balayée par les vents, où il avait autrefois dansé avec une femme riant dans ses bras, pendant qu’un petit garçon au regard intelligent applaudissait.

— Je n’arrête pas de le répéter, répliqua Illium, mais Raphael refuse de se débarrasser de toi. (La lame d’argent lançait des éclairs de plus en plus rapidement.) Que penses-tu du tatouage ?

Se relevant, Dmitri inclina sous un autre angle la tête qu’il tenait. Le tatouage, haut sur la pommette gauche de la victime – des marques noires entrelacées rappelant l’alphabet cyrillique, trois phrases s’enroulant en ce qui pouvait bien être de l’araméen – était à la fois intrigant et inhabituel… et pourtant, quelque chose à son sujet titillait Dmitri.

Il l’avait vu auparavant, le même, ou quelque chose de semblable, mais il vivait depuis presque un millénaire et ce souvenir était moins qu’une ombre.

— Cela pourrait le rendre plus facile à identifier. (La lumière scintillait sur ces petits crocs, Dmitri se rendit compte de ce qu’il avait laissé passer au premier coup d’œil.) Si ses crocs ne sont pas à maturité, il aurait dû se trouver encore en isolation.

Les premiers mois après leur Transformation, les vampires étaient des créatures rampantes, à peine plus que des animaux, pendant que la toxine qui les faisait passer de mortels à vampires faisait son chemin à travers leurs cellules. Beaucoup choisissaient de subir la conversion dans un coma artificiel, hormis certaines périodes d’éveil nécessaires. Dmitri avait passé les mois suivant sa violente Transformation attaché à des chaînes de fer sur un sol de pierre glacial. Il avait peu de souvenirs de cette époque, au-delà du froid polaire de la pierre sous son corps nu, de la prise rigide des menottes autour de son cou, de ses poignets, de ses chevilles.

Mais ce qui était advenu après son réveil en tant que presque-Immortel… cela, il ne l’oublierait jamais, pas même s’il vivait jusqu’à fêter ses dix mille ans.

Un bleu sauvage traversa son champ de vision ; la lumière jaune et tremblotante transformait les plumes scintillantes d’argent d’Illium en étain.

— La Guilde a de bonnes bases de données, dit l’ange, en repliant ses ailes et en éloignant son couteau d’un revers de main.

— Oui.

Dmitri avait les moyens d’accéder à ces données sans la coopération de la Guilde. Il avait déjà procédé ainsi à plusieurs reprises. Mais intégrer les chasseurs à cette affaire pouvait être une bonne tactique. Ils sauraient l’alerter si des incidents similaires se produisaient – car son instinct, affûté par un millier d’années de survie sanglante, lui disait qu’il devait traiter ce cas lui-même, et non le transférer à la Guilde.

— Où est le sac ? (Lorsque Illium sortit un sac-poubelle noir, il haussa un sourcil.) J’aurais pensé qu’Elena t’avait appris quelque chose maintenant.

L’ange lui lança un regard solennel inattendu de ses yeux dorés, dont les cils noirs baignés de bleu rappelaient ses cheveux.

— Penses-tu que je tomberai de nouveau, Dmitri ? (Souvenirs dans sa voix, murmures de douleur.) Que je perdrai mes ailes ?

Cette question ne surprit pas Dmitri. Ce n’était pas un hasard si Illium était devenu l’un des Sept de Raphael, ces anges et ces vampires qui avaient voué leur vie à l’Archange. Il était doué d’une intelligence aiguë. Le vampire rencontra les yeux extraordinaires de l’ange.

— Tu l’observes d’une façon dont personne ne devrait regarder une femme appartenant à un Archange.

Illium avait une faiblesse pour les mortelles, et bien qu’Elena fût maintenant ange, elle avait un cœur humain, vulnérable, et restait mortelle dans sa manière de penser.

L’ange aux ailes bleues ne dit rien pendant que Dmitri plaçait la tête dans le sac plastique. Il n’y avait pas d’autres preuves à collecter sur les lieux. La tête avait flotté sur l’Hudson ; Illium l’avait repérée alors qu’il volait au-dessus du fleuve, un court instant avant que les derniers rayons du soleil ne soient consumés par la nuit. Elle pouvait venir de n’importe où.

— Elle m’en impose, finit par admettre l’ange. Mais elle appartient au Sire, et je défendrais cette relation de ma vie.

Une déclaration calme, passionnée, absolue.

Dmitri aurait pu en rester là mais il y avait plus en jeu qu’une attraction dangereuse.

— Ce n’est pas de trahison que je me soucie. Mais de toi.

Les cheveux d’Illium, poussés par un vent capricieux, balayèrent son visage avant de retomber.

— À Amanat, dit-il, parlant de la ville perdue qui avait de nouveau surgi, Elena a dit qu’elle avait besoin de moi pour la protéger de toi. (Un léger sourire.) C’était une plaisanterie, mais cela ne lui fait pas de mal d’avoir quelqu’un dans son camp.

Dmitri ne discuta pas le sous-entendu sur ses propres sentiments envers la chasseuse, devenue l’affiliée choisie par Raphael.

— Tu es convaincu qu’elle lui a sauvé la vie lors de l’attaque de Lijuan ?

Le rapport d’Illium semblait peu plausible, et pourtant, Raphael lui-même en avait confirmé certains points lorsqu’il avait contacté Dmitri peu après le réveil de Caliane.

— Seul Raphael connaît la vérité, mais je sais ce que j’ai vu, répondit Illium, le visage tendu par les souvenirs. Il était en train de mourir et puis il est revenu à la vie – et la flamme dans ses mains était teintée des couleurs de l’aube.

Les mêmes couleurs douces qui s’attardaient sur une partie des ailes d’Elena.

Dmitri restait méfiant. Elena était la plus faible des anges et son cœur mortel n’était pas assez fort pour survivre dans le monde des Archanges.

— Elle constitue une faille permanente dans son armure.

En tant que second de Raphael, Dmitri n’allait jamais accepter cela, bien qu’il ait fait le serment de la protéger et qu’il tiendrait cette promesse jusqu’au bout, quel qu’en soit le prix.

— N’as-tu jamais eu, dans ta vie, de femme qui fasse naître une telle faille dans ta propre armure ? (L’une des plumes d’Illium tomba vers le sol mais fut balayée en direction de l’eau avant qu’elle puisse toucher le ciment impitoyable.) Depuis tout le temps que je te connais, tu n’as jamais eu de maîtresse que tu aies clairement revendiquée comme tienne.

Je surveillerai les routes pour toi, Dmitri.

Illium avait à peine plus de cinq cents ans alors que Dmitri en comptait presque mille. L’ange ne savait rien de ce qui s’était passé auparavant – seul Raphael était au courant.

— Non, répondit Dmitri. (Un mensonge qu’il prononçait en ayant eu des siècles pour s’en rendre maître.) La faiblesse est ce qui amène un homme à être tué.

Illium laissa échapper un soupir lorsqu’ils atteignirent la Ferrari rouge feu que l’ange convoitait mais qu’il ne pouvait conduire à cause de ses ailes. Il reprit :

— Ne perds pas ton humanité, Dmitri. Elle fait de toi ce que tu es.

Il déploya ces ailes d’une impossible beauté et s’éleva dans les airs avec une grâce et une puissance qui laissaient présager de ce qu’il pourrait bien devenir un jour.

Dmitri observa l’ange qui prenait de l’altitude dans les cieux cloutés d’étoiles, au-dessus d’un Manhattan qui se réveillait en s’étirant dans le pouls sombre de la nuit, jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une ombre contre le noir scintillant. Les lèvres du vampire s’incurvèrent en un sourire sinistre.

— J’ai perdu mon humanité il y a longtemps de cela, Campanule.

Honor était dans les profondeurs souterraines du bâtiment principal de l’Académie de la Guilde, regardant fixement un texte à enluminures du XIVe siècle sur un certain Amadeus Berg, chasseur légendaire et explorateur, lorsque son téléphone sonna. Sursautant au bruit soudain, elle l’attrapa sur la table, à côté de ses clés.

— Sara ? dit-elle, ayant reconnu sur l’écran le numéro de portable de la Directrice de la Guilde.

— Honor. (Ton brusque. Sans fariboles. Sara.) Où es-tu ?

— Dans la section des livres rares à la bibliothèque de l’Académie.

Faiblement éclairée par déférence envers l’âge des livres qui y étaient stockés, et gardée à une température ambiante précise, la salle était devenue un refuge, un endroit où peu de gens s’aventuraient.

— Bien. Tu n’es pas trop loin. (Un bruit de papiers qu’on froisse.) La Tour a besoin d’un consultant et tu es particulièrement bien qualifiée. Quand tu…

Honor n’entendit pas le reste de la phrase car ses oreilles se mirent à bourdonner sous l’afflux de sang. Elle sentait son visage s’enflammer à un point tel qu’elle pensait que sa peau allait se décoller sous la chaleur, laissant sa chair exposée à l’air cruel.

— Sara, bredouilla-t-elle, ses doigts agrippant le coin du bureau à s’en faire blanchir la peau, qui était d’ordinaire d’un léger brun touché par le soleil. Tu sais que je ne peux pas.

Sa terreur était plus grande qu’aucun des misérables lambeaux de fierté qui lui restaient.

— Si, tu peux. (Le ton de Sara était doux mais ferme.) Je ne compte pas t’autoriser à t’enterrer à l’Académie pour toujours.

La main d’Honor serra le téléphone, son cœur donnait des coups si forts et si désordonnés que c’en était douloureux.

— Et si je souhaite m’enterrer ? demanda-t-elle, trouvant la volonté de lutter avec la même peur écrasante que celle responsable de la sueur qui trempait son dos.

— Alors, je devrai me montrer dure et te rappeler que tu es encore sous contrat comme chasseuse active.

Les genoux d’Honor flageolèrent, et elle se ratatina sur sa chaise. La Guilde était le seul foyer qu’elle connaissait, ses collègues chasseurs sa seule famille.

— Je suis une enseignante.

C’était son ultime effort pour se sortir de cette situation.

— Non, c’est faux. (Une dénonciation formulée d’une voix douce mais qui n’en était pas moins impitoyable.) Tu n’as pas enseigné à une seule classe durant les mois où tu as été à l’Académie.

— Je…

— Honor. (Un mot unique, définitif.)

Elle serra le poing sur le bureau, regardant sans les voir les bleus obsédants et les rouges passionnés des enluminures du manuscrit qu’elle avait laissé tomber avec un manque d’attention choquant sur le bois poli.

— Donne-moi les détails.

Sara laissa échapper son souffle.

— Une part de moi veut t’envelopper dans du coton et te garder au chaud et en sécurité, là où rien ne peut te blesser, dit-elle avec une sauvagerie qui trahissait la générosité de son cœur derrière son apparence sévère, mais une autre part sait que je participerais alors à te paralyser ; et je m’y refuse.

Honor vacilla. Non parce que les mots étaient durs, mais parce qu’ils étaient sincères. Elle n’était pas entière, ne l’avait pas été durant les dix mois qui venaient de s’écouler.

— Je ne sais pas ce qu’il reste vraiment de moi, Sara.

Parfois, elle n’était pas certaine d’avoir quitté ce trou immonde taché de sang, de sueur et… d’autres liquides corporels ; pas certaine que sa vie actuelle n’était pas une illusion créée par un esprit brisé.

Sara parla alors et le tranchant de ses mots la conforta dans l’idée que sa vie était bien réelle. Parce que, en toute logique, si elle s’était construit un monde imaginaire pour échapper à une réalité brutale, elle n’aurait pas fait de la Directrice de la Guilde quelqu’un d’aussi rigide, non ?

— Ransom et Ashwini n’ont pas risqué leur vie pour te sortir de là juste pour que tu t’éloignes et que tu laisses tomber. (Un souvenir des bras qui avaient aidé à la hisser jusqu’à la lumière, douloureuse pour ses yeux.) Reprends-toi et redeviens toi-même.

À la minute présente, l’estomac d’Honor se soulevait, sa main libre se serrant et se détendant de manière compulsive.

— C’est là que je fais un salut et réponds « oui, chef ! » ?

Sa déclaration ne contenait aucun mordant, parce qu’elle se souvenait de s’être réveillée par intervalles à l’hôpital et d’avoir vu Sara à ses côtés, une force féroce, protectrice.

— Non, répliqua la directrice, c’est là que tu dis que tu te mets en route pour poser ton cul dans un taxi. Il n’est que 8 h 30 donc tu ne devrais pas avoir de problèmes pour en trouver un.

Des frissons parcouraient l’échine d’Honor ; la transpiration perlait sur sa lèvre supérieure.

— C’est un ange que je vais rencontrer ? S’il te plaît, dis oui, supplia-t-elle en silence, désespérée. S’il te plaît.

— Non. Tu as rendez-vous avec Dmitri. (L’image d’un homme à la peau d’un miel sombre et au visage d’une beauté cruelle.) C’est un vampire.

Cela sortit presque comme un chuchotement silencieux. Le vampire de la ville. Et même du pays, bon sang.

Sara ne prononça pas un mot pendant un bon moment. Lorsqu’elle reprit la parole, elle posa une seule question, bouleversante :

— Es-tu heureuse, Honor ?

Heureuse ? Elle ne savait plus ce qu’était le bonheur dorénavant. Peut-être ne l’avait-elle jamais su, bien qu’elle eût pensé en avoir appris quelque chose en voyant les enfants biologiques des familles d’accueil chez qui elle avait été ballottée après avoir quitté l’orphelinat à cinq ans. Maintenant…

— J’existe.

— Est-ce suffisant ?

Elle déploya ses doigts au prix d’un effort, vit les demi-cercles qu’elle avait imprimés dans ses paumes, rouges et furieux. La Guilde avait payé pour un psychologue, continuerait de le faire aussi longtemps qu’elle en aurait besoin. Honor s’était rendue à trois séances avant de se rendre compte qu’elle ne parlerait jamais à la femme adorable et patiente qui avait l’habitude d’avoir affaire aux chasseurs.

Au lieu de cela, elle essayait de rester éveillée, essayait de ne pas se souvenir.

Des crocs plongeant dans sa poitrine, à l’intérieur de ses cuisses, dans son cou, des corps excités se frottant contre elle alors qu’elle gémissait et suppliait.

Elle avait été forte au début, déterminée à survivre et à découper ces bâtards en lamelles.

Mais ils l’avaient détenue pendant deux mois.

On pouvait faire beaucoup de choses à une chasseuse, à une femme, en deux mois.

— Honor ? (La voix de Sara, empreinte d’inquiétude.) Écoute, je vais demander à quelqu’un d’autre. Je n’aurais pas dû te presser autant et si tôt.

Un sursis. Mais il devait lui rester malgré tout un peu de fierté, parce qu’elle se retrouva à ouvrir la bouche, les mots sortant sans qu’elle ait conscience de le vouloir.

— Je pars dans dix minutes.

Ce ne fut qu’une fois qu’elle eut raccroché qu’elle s’aperçut qu’elle avait attrapé un crayon à un moment ou à un autre… et qu’elle avait écrit le nom de Dmitri encore et encore sur son bloc-notes. Ses doigts eurent un spasme, laissèrent échapper le crayon.

Cela recommençait.


 

 

 


Chapitre 2

 

 

 

La Tour, envahie de lumière, dominait la ligne d’horizon de Manhattan, structure perçant les nuages depuis laquelle l’Archange Raphael régnait sur son territoire. Honor remonta la sacoche de son ordinateur sur son épaule après avoir payé le taxi et leva les yeux. Leurs ailes se découpant sur le ciel nocturne constellé de diamants, des anges, les uns après les autres, venaient y atterrir ou en décollaient. Elle ne pouvait rien discerner au-delà de la beauté obsédante de leur silhouette, mais de plus près, ils étaient aussi inhumains qu’étonnants – même si l’on racontait à la Guilde que vous n’aviez rien vu d’inhumain tant que vous ne vous étiez pas retrouvé face à Raphael.

Compte tenu de leurs compétences différentes et, par conséquent, des chasses qui leur étaient assignées, Honor n’avait connu Elena que de loin, et ne pouvait imaginer comment l’autre chasseuse avait géré le fait d’avoir un Archange pour amant. Bien sûr, à cet instant, elle aurait préféré avoir Raphael face à elle plutôt que l’homme qu’elle s’apprêtait à rencontrer… qui était à la fois un cauchemar et un rêve sombre et séduisant.

Se détournant de force de la fuite illusoire que représentait le ciel, elle serra les dents et garda le regard fixé droit devant elle en descendant l’allée menant à l’entrée de la Tour. Celle-ci était gardée par un vampire vêtu d’un costume noir tranchant comme un rasoir et portant des lunettes de soleil couvrantes. La gorge d’Honor se dessécha à la seconde où elle s’arrêta devant lui, ses entrailles se nouèrent et, pendant un instant, des points noirs emplirent sa vision.

Non. Non. Elle ne s’évanouirait pas devant un vampire.

Se mordant la langue assez fort pour que des larmes lui montent aux yeux, elle rajusta la lanière de sa sacoche et regarda dans ces lunettes de soleil pour voir son propre visage s’y refléter.

— J’ai rendez-vous avec Dmitri.

Sa voix était basse mais elle ne tremblait pas, et c’était en soi une victoire. Le vampire tendit sa main puissante pour ouvrir la porte.

— Suivez-moi.

Elle savait qu’elle était entourée de presque-Immortels depuis qu’elle avait franchi la zone de sécurité autour de la Tour, mais cela avait été plus facile de se mentir à elle-même tant qu’elle ne pouvait les voir. Ce n’était dorénavant plus possible. Celui en face d’elle, les épaules couvertes par sa veste de costume parfaitement taillée, la peau d’une couleur cannelle qui évoquait le sous-continent indien, était le plus proche. Plusieurs d’entre eux se tenaient dans un coin du hall de marbre gris orné d’or, prédateurs raffinés sur leurs gardes. Puis il y avait cette jolie femme assise au bureau d’accueil malgré l’heure tardive.

La réceptionniste sourit à Honor, ses yeux en amande marron empreints d’une expression affable. La chasseuse essaya de lui rendre son sourire, parce que la partie rationnelle de son être savait que tous les vampires n’étaient pas les mêmes, mais son visage resta figé. Plutôt que de se forcer, elle se concentra pour conserver une posture normale.

— Elle ne répond pas. Catatonique.

— Pronostic ?

— Pas moyen de savoir. Je sais que je ne devrais pas dire ça, mais quelque part, je pense qu’il vaudrait mieux qu’elle soit morte.

Étendue, éveillée dans l’obscurité, dans un effort illusoire pour lutter contre l’horreur rance qui régnait sur ses rêves, Honor avait souvent pensé que ce docteur sans visage avait eu raison. Mais ce soir, le souvenir provoqua en elle une autre émotion.

De la colère.

Un élancement sourd qui la prit par surprise.

Je suis vivante. Je m’en suis sortie, bon sang. Personne n’a le droit de m’enlever ça.

Son étonnement face à sa propre rage était tel que ce sentiment la porta durant le trajet en ascenseur, piégée qu’elle était dans une petite cage avec un vampire qui portait un costume Armani et dégageait une aura de puissance contenue, signe qu’il ne s’agissait pas d’un agent de sécurité ordinaire.

Lorsque les portes s’ouvrirent sur une épaisse moquette noire et des murs brillants, peints de la même teinte de minuit, elle retint son souffle. Cet endroit vibrait d’une pulsation sexuelle, à peine décelable. Dans leurs vases de cristal posés sur de petites tables élégantes, d’un noir lustré, de somptueuses roses étalaient leur rouge sang. La moquette semblait presque trop luxueuse pour qu’on ose marcher dessus ; la peinture chatoyait de reflets dorés.

L’œuvre d’art sur l’un des murs était une explosion de rouges qui l’aspirait avec sa férocité cruelle.

Sensuelle.

Belle.

Fatale.

— Par ici.

Le sang courant dans ses veines d’une manière qu’elle savait peu sûre en présence de Transformés, elle avançait deux pas derrière son guide – elle bénéficierait ainsi d’un avertissement s’il pivotait, cherchant sa gorge. Son pistolet était enfoui dans un holster d’épaule dissimulé sous son sweat-shirt gris pâle préféré, son couteau dans un fourreau placé en évidence sur sa cuisse, mais elle en avait deux autres cachés dans des gaines attachées à ses bras. Cela ne serait pas suffisant, pas contre un vampire qui, d’après son instinct et son expérience, devait être âgé de plus de deux cents ans, mais au moins, elle tomberait en luttant.

S’arrêtant devant une porte ouverte, il lui fit signe d’entrer avant de se détourner et de reprendre le chemin de l’ascenseur. Elle fit un pas à l’intérieur… et se figea.

Dmitri se tenait de l’autre côté d’un lourd bureau en verre, la ligne d’horizon de Manhattan scintillant dans son dos. Il avait la tête penchée ; des mèches de cheveux d’une soie noire caressaient son front tandis qu’il étudiait une feuille de papier devant lui. L’esprit d’Honor repartit en arrière. Avant… avant… elle avait été fascinée par ce vampire en particulier, bien qu’elle ne l’ait vu que de loin ou à la télévision. Elle avait même réalisé un album de coupures de presse sur ses faits et gestes – au point de craindre d’être une maniaque et de finir par brûler le tout.

Cela ne l’avait pas débarrassée de cette attirance étrange, irrationnelle, qu’elle éprouvait pour lui du plus loin qu’il lui en souvînt. Rien n’y était parvenu… jusqu’à ce sous-sol froid et humide, répugnant, et cette terreur. Cela avait tout insensibilisé, mais maintenant elle se demandait si elle n’avait pas toujours été légèrement perturbée. Elle avait été si obsédée par un étranger dont on murmurait qu’il avait un penchant pour la cruauté sensuelle, le plaisir mêlé à la douleur.

Il releva alors la tête.

Et elle arrêta de respirer.

 

 

Dmitri vit la femme dans l’encadrement de la porte dans un kaléidoscope d’images. Cheveux d’un ébène clair attachés sur sa nuque, mais promettant des boucles sauvages. Des yeux obsédants – et hantés – du vert le plus profond, en forme d’amande. Une peau mate, mais pâlie, qu’il savait devenir d’un miel chaud dans le soleil.

— Née à Hawaï ? demanda-t-il, et c’était une question étrange à poser à une chasseuse qui était venue là pour être consultée.

Elle battit des paupières, ses longs cils abritant momentanément ces yeux qui parlaient de forêts lointaines et de gemmes cachées.

— Non. Dans une ville perdue loin de l’océan.

Il se retrouva à contourner son bureau de verre et d’acier pour avancer vers elle. Pendant un instant, il pensa qu’elle allait trébucher en arrière pour sortir dans le couloir, mais elle raidit le dos et resta immobile. Il était conscient de sa peur – âcre et tranchante – filant comme une ombre derrière ses yeux, mais malgré tout il passa derrière elle pour fermer la porte de son bureau.

L’autoriser à quitter la pièce n’était pas une option.

Quand il recula pour se trouver de nouveau face à elle, l’ondulation spectrale de sa peur avait été placée sous un contrôle rigide, mais sa respiration était hachée, son regard glissant loin du sien lorsqu’il essayait de le retenir.

— Comment vous appelez-vous ?

— Honor.

Honor. Il goûta le nom, décida qu’il convenait.

— Chasseuse-née ?

Une secousse de la tête.

Pas surprenant. Elena avait sûrement mis la Directrice de la Guilde en garde contre sa capacité à utiliser des vrilles d’odeurs exquises pour séduire et attirer ces chasseuses qui étaient nées avec dans leur sang la capacité de suivre à la trace des vampires. Il y avait peu de chances pour que Sara lui envoie une proie fraîche. Mais cette femme, cette Honor… il voulait utiliser des caresses savoureuses de parfum sur elle jusqu’à ce que son corps se détende et qu’elle en devienne rougissante, que son excitation soit un musc incontestable pour ses sens à lui.

Par instinct, il s’assura qu’elle ne lui mentait pas – il fit tourbillonner un murmure ressemblant à une drogue de champagne et de désir fondus comme de l’or, d’orchidées sous le clair de lune, de baies enrobées de chocolat, qui vint embrasser la peau de la jeune femme. Honor secoua légèrement la tête, un mouvement presque imperceptible qui répondait aux lignes plissées de son front.

En conséquence, pas assez forte pour s’identifier elle-même ou être identifiée par la Guilde comme chasseuse-née, mais suffisamment pour être pourvue d’une légère sensibilité au parfum séduisant. Il n’était pas surpris par cette découverte, ayant rencontré plus d’une femme comme elle depuis qu’il avait développé ce talent il y a des siècles. Elles semblaient aimantées par la Guilde, malgré leur appartenance très lointaine à la lignée des chasseuses. Cela signifiait bien sûr qu’il ne pourrait séduire Honor aussi facilement que si elle avait été chasseuse-née… Mais le parfum n’était pas la seule arme de son arsenal lorsqu’on en venait au sexe.

La scrutant de nouveau, il nota le pouls inégal à son cou, mais ce fut la peau à cet endroit précis qui retint son attention.

— Qui que vous ayez autorisé à se nourrir de vous, dit-il en un doux chuchotement qu’il savait aussi caressant que menaçant, il n’était pas très soigneux.

Ses cicatrices désignaient un vampire qui avait déchiré et fait des ravages.

La main d’Honor se serra sur la poignée de sa sacoche d’ordinateur qu’elle avait fait glisser de son épaule.

— Ce ne sont pas vos affaires.

Surpris qu’elle ait trouvé le cran de lui lancer cela malgré la terreur, crue et saignante, qui saillait en elle, il haussa un sourcil.

— Si, ça l’est.

Il avait allongé dans son lit beaucoup de belles femmes, en avait laissé certaines sanglotantes de plaisir, et poussé d’autres aux larmes par une méchanceté sensuelle qui leur avait appris à ne plus jamais jouer avec lui. Honor n’était pas belle. Il y avait trop de peur en elle. Dmitri pouvait aimer un peu de douleur au lit, mais, dans la plupart des cas, il préférait partager ce goût avec ses partenaires.
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